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M A N D E M E N T
E T

•

IN S T R U C T IO N  P A S T O R A L E
SUR L A  VROVIDEUQ^ .

I - I  E N R I H A C H E T T E  D E S P O R ­
T E S  , par la Miséricorde Divine , &  
par la grâce du Saint Siège Apostoli­
que , Evêque* &: Seigneur de Glandc- 
ve , Conseiller du R oi en tous ses 
Conseils , au Clergc &  aux Fidèles de 
Notre Diocèse ; Salu i ùt Bénédiction en 
N . S. / .  C.

A  la vue des différentes calamités 
donc il plaît au Seigneur de vous af­
fliger , N os très-chers 'Ereres  ̂ &  alar­
més nous-mêmes des craintes qui vous

a 2 agi-
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agitent 5 { a )  notre cœur s* esc atten­
dri , nos entrailles se sont émues ,* &  
comme T Apôtre écrivant aux Fidèles 
de son rems, ( i f )  nous ne trouvons 
de solides consolations à vous offrir 
que dans les Livres saints &  les espé­
rances de la F o i . Chaque page de ces 
Livres divins nous montre u n e  Provi­
dence qui s* étend à to u t, qui règle 
to u t, &  dont les soins paternels n* ont 
en vue que notre avantage &  notre 
bonheur. Ce n' est qu’ en réfléchis­
sant souvent, &  en méditant attenti­
vement sur ce principe incontestable 
de notre Religion , que vous trouve­

rez

( a ) Q u if in fm x t u r  ó *  injirmor ¿ quis
sca n ia lii.a tu r  ^  ego non uror ,

1 .  C o r .  C . 1 .  V. 29.
( b )  Q u ifu m q u e enim  tcripta  t u n t ,  a d  nortrtta' 

doctrinam  scripts t u n t , ut p er  patien tiam  ,  c»n* 
solationem icriptttrarum  s fem  haheum us ,

Rom . C .  1 $. V* 4 « 
H -ihtntei ¡n toU tio lihros sanctos .

Mac. C .  z i .  y. $•
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rez la soumission &  la paix du cœur 
dans les plus tristes événements de la 
vie ;  &  que vous apprendrez à les san­
ctifier en bénissant la main qui vous 
frappe - Heureux s* il nous étoit don­
né de ranimer dans tous les coeurs la 
confiance en cette aimable Providence, 
&  de tarir par ce moyen la source de 
tant de plaintes &  de murmures q u i, 
en aggravant vos maux , vous en ra­
vissent le mérite devant Dieu .

impie ne croit pas à la Provi­
dence ,  parce que > livré à la corru­
ption de son cœur , il s’ cfForce envain 
d* effacer de son esprit T idée d’ un Dieu 
vengeur du crime , &  rémunérateur de 
la vertu . Mais le Fidèle éclairé des lu­
mières de la raison , &  fortifié du se­
cours de la F o i ,  voit dans T univers 
rem preinte ( a )  d* une Sagesse infinie 
qui conduit tout à sa fin par des lou-

a g tes
(  a )  A ttingit  • • • 4  fine usque nd finem  fo rù ter  .

Sap> C . S. V. 2 .
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tes aussi infaillibles que pleines de sua­
vité . Les astres qui roulent sur sa tête ; 
la terre qui s* afFertnit sous ses pieds ; 
les saisons qui se succèdent régulière­
ment ; le jour qui fait place à la nuit ; 
{a') tout annonce 5 dit le Prophète, 
la gloire du Seigneur, &  lui montre 
le doigt du Créateur ; tout parie à ses 
yeux 5 &  devroit parler à son cœur 
pour le pénétrer d’ admiration &  d 'un e 
continuelle reconnoissance. Mais , ac­
coutumé à jouir des bienfaits de son 
Dieu , leur perpétuité , suivant la bel­
le remarque ( ¿ ) de St. Augustin, sem­
ble en diminuer le prix ; &  il les re­
garde 5 ou comme une dette du Créa­
te u r , ou comme une suite nécessaire 
des loix générales de la nature . ( £■ )

En-

( a ) Cce/< enarrant ghriam  De/ . . .  nox mcti 
mdic.tt scientiam , Psal. v . i .  t .

( b )  Tract. 14* in Joan.
( C ) Vsquzc^uh gravi corde ? ut quid dtligitif 

vanitcittm . .  . ^  mendacium ? Psal. 4. V. 3 .
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Enfans des hommes, jusqu* à quand 
ferm erez-vous les yeux à la vérité? 
Ce même Dieu , N. T . C. F . , qui a 
établi* les loix générales pour le gou- 
vewrnement de ï  U nivers, n’ en inter­
rompt • il pas le cours , &  ne les sus­
pend-il pas à son gré? Combien de 
merveilles extraordinaires &  de mira­
cles frappants dans T ancienne &  la 
nouvelle lo i , qu’ il a daigné opérer 
pour réveiller , ce semble , notre atten­
tion sur ses bienfaits généraux 5 &  ren­
dre inexcusable notre ingratitude / I c i , 
c ’ est une Manne céleste , dont il nour­
rit des milliers d* hommes dans un dé­
sert : là , c’ est un R o c h e r, d' où il 
fait couler des eaux en abondance. 
Tantôt 5 c" est un Peuple immense qu’ 
il rassasie, en multipliant cinq pains 
&  quelques poissons : tantôt, ce sont 
des aveugles éclairés, des boiteux re­
dressés , de paralytiques g u éris, des 
morts même arrachés au tombeau , &  
tendus à la vie • a 4 A
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A  ces traits , reconnoissez , N . T . C . F . , 
la voix dll T o u t“ puissant qui comman­
de en maître à la nature , &  q u i, sans 
cesser de pourvoir à nos besoin^ par 
une Providence générale &  universa­
le , manifeste, quand il lui p laît, son 
pouvoir suprême sur tous les êtres créés. 
Mais bénissez en même tems cette Pro­
vidence particulière qui veille conti­
nuellement à votre conservation , &  
qui concourt à toutes vos actions • 
Pas un événement, une circonstance de 
votre vie ;  pas une pensée de votre es­
prit , un désir de votre cœur ; pas une 
affection de votre ame la plus secret- 
te &  la plus intime , qu' il n* ait pré­
vue , &  qui n* ait été présente de tou­
te éternité à ses yeux . La fieur qui 
n a ît , le passereau qui m eurt, jusqu’ 
à un cheveu qui tombe de votre tête , 
tout, nous dit le Sauveur du m onde, 
est du ressort de la Providence, &  
est soumis à ses ordres* Du haut de

son
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son thrône étern el, ( ) dit le Pro­
phète j Dieu regarde les habitans de 
la te rre . Il a formé { h )  en particu­
lier le cœur de chacun d* eux . Com ­
ment ne sonderoit-il pas lenrs pensées ; 
celui qui a fait T oreille , ( f  ) n’ en- 
tendroit-il pas ; celui qui a fait V oeil s 
ne verroit-il pas? (//) Sa sagesse se 
joue de tous les événements qui agi­
tent les hommes sur la  ̂ te r re . T ou ­
jours immuable dans ses desseins, par­
faitement libre dans ses opérations, il 
donne sans sc mouvoir le mouvement 
à to u t, &  il gouverne le monde en­
tier , par un seul acte de sa volonté , 
comme il V a créé , par une seule pa-
rô le . Ne craignez p a s , N . T . C . F .?

que

( a ) Vomttiui de cœlo frofpexit super filioi Ao-, 

miHum. Psal. 13 .  v . ».
( b ) sizïîlatlm corda eorum : qui in»

nïUgit omm* peccata eorum. Psal. 3* ’
( c ) Qui pîantavit aurem non audiei ? *ut qui 

fn xit oculum n%n considérât} Psal. 95* v. 9*
( d )  Ludeni ift »rhe terrarut», Prov. C. 8 , v. 3 1 . '
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que ces attentions continuelles &  qui 
s* étendent à to u t, soient indignes de 
sa supreme grandeur, ou incompati­
bles avec son bonheur &  son repos 
inaltérables. Les Monarques de la terre 
les plus puissants, quels que soient 
leurs talents &  1’ étendue de leur gé­
nie , ne peuvent veiller à tout par eux- 
inemesj parce qu’ ils n’ ont qu* une 
mesure bornée de lumieres &  d* intel­
ligence : mais dans Dieu tout est in­
fini i il embrasse par un simple regard , 
par un simple acte de son entende­
ment divin , toutes les créaturesactu* 
elles &  possibles, Il voit dans son es­
sence toutes les choses présentes &  fu­
tures; &  tout 5 ( ) dit r  Apôtre , est 
à découvert &  sans voile à ses yeux • 

Admirons 5 N . T . C . F . ,  avec le 
pjcophete, C^)  profondeur de la

sci-
( a ) Omnift nuda Xpert* fuut »cuUi ejur , 

Hebr. C. 4. v. 13  
( b ) Mirahilif faetx ert xcientia tux ex me ;

Kùnformata e t t ,  ^  n o n a i  e m , P sal. 1 3 S.,y. •
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science de notre Dieu , in a ccess ib le  à 
norre foible raison , mais inépuisable 
dans ses m oyens, &  féconde en mer­
veilles les plus étonnantes . Qiii n* au- 
roit tremblé pour les trois enfans de 
Babylone jettés dans une fournaise ar­
dente 5 pour un Daniel précipité dans 
la fosse aux lion s, pour une Susanne 
accusée par les Juges même du peu­
ple ? Voyez-les triompher de leurs en­
nemis, échapper à leur fureur ( , a ) y  
&  le Seign eu r, suivant V expression 
de r  Ecriture descendre lui-même dans 
le lieu de leur tourment pour les en 
délivrer . Il est le souverain Maître des 
cœ u rs, r  Arbitre absolu de toutes les 
volontés &  de tous les événements : 
( è ) il fait tout ce qu’ il veut dans le 
ciel &  sur la terre ;  &  rien ne résiste

à ses

< a ) Deicendit turn llîo in fovs.tm . . 6* »» W»* 
cuUr non dereliquit ilium . S a p .C . lo . v. ïj»

( b )  Omnift eiuncnynmtt voluit  ̂ f^cit .
Psr1. i i ? * v .  II*
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à ses Décrets immuables ; { a )  il dis­
pose 5 dit r  Esprit Sain t, avec bonté 
&  une sorte de respect de notre li­
berté . Mais rien ne met obstacle à 
ses desseins ; il les accom plit, ) dit 
un PréJat célébré ,  malgré nos passions; 
&  il se sert même quelquefois de nos 
passions, pour en assurer T accomplis­
sement . C ' est ainsi qu’ il a fait ser­
vir la jalousie des enfans de Jacob à 
r  élévation de Joseph ;  la perfidie d* un 
Aman au triomphe de M ardochée, &  
au salut de toute une Nation ;  la ha- 
îne envenimée des Pharisiens, &  la 
fureur des Juifs , a consommer le grand 
ouvrage de notre Rédem ption.

C ' est sur-tout quand toutes les 
iessources de la prudence humaine sont 
épuisées, qu’ il se plaît à manifester 
avec plus d* éclat les trésors inconnus

de
( A ) Et cum magna reverentla disp^nît nos : /«- 

Itst enimtihi  ̂cum voluerif, perte , Sap. Ct iZt r .  i8,
(  b ) Bossuet •
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de sa Providence. II se sert du bras 
d* une Judith pour déHvrer Béthulie 
réduite aux derniers abois - II envoie 
son Prophete à une veuve prête à pé­
rir de faim ; &  1’ enrichit tout - à - coup 
par la multiplication de son huile . U n 
autre Prophete fuyant la persécution 
d 'u n  cruel ennem i, abandonné à lui- 
même dans un affreux désert, &  sou­
pirant dans r  excès de sa douleur après 
la mort 7  trouve sous sa main un pain 
miraculeux qui lui donne la force de 
marcher quarante jours &  quarante nuits, 
pour arriver à la montagne sainte.

N e dites donc p as, N. T . C . F . ,  
nous avertit T Ecclésiaste ( a )  y qu* il 
n’ y  a point de Providence , de peur 
que D ieu , irrité de vos paroles , ne 
détruise V ouvrage de vos m ains. Car 
de se figurer que nos actions les plus

îi-

( a ) Mff dicâf . . . .  noM est frovide**tii( , ne ftt*  
té iratuf Deus eontrct sermones tms dissipet eunetS 
oper* m»nwm tusrune . £ccl. C. 5. y. $<
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libres sont soumises &  subordonnées 
à la fatalité d’ un destin imaginaire ; 
de croire que tous les événements de 
notre vie dépendent du caprice d 'u n  
sort inévitable ; c* est une erpeur aussi 
contraire à la raison , qu* aux premiers 
principes de notre sainte R elig ion . 
Gtardez-vous d 'ajouter foi à des in­
fluences chimériques , &  de vous con­
duire dans vos travaux &  vos entre­
prises par ces prédictions périodiques, 
fruits de T oisiveté, du délire &  de 
la cupidité , comme d* autant de p iégtî 
dangereux, tendus h votre crédulité. 
Combien d* espérances trompeuses &  
de fausses allarmes, dont V expérience 
a dû vous guérir &  vous détromper ! 
Défiez-vous également de ces observa­
tions puériles, de ces calcul? ridicules 
&  de toutes pratiques superstitieuses 
réprouvées par la Loi de Dieu . Tenez 
pour indubitable que Je .  hazard est un 
mot vuide de sens, enfanté par la seule

igno-
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ignorance ;  qu' il ne peut y avoir rien 
de fortuit par rapport h D ie u , qui 
prévoit &  régie jusqu* aux moindres 
actions de ses créatures, (  ̂ ) &  en q u i, 
suivant la doctrine de V Apotre , nous 
avons le mouvement, 1' ccre &  la v ie , 

Pour vous rendre cette vérité en* 
core plus palpable , réfléchissez un mo­
ment sur la formation &  la perfection 
de votre être . Ce sont vos mains, 
Seigneur, { b )  s’ écrie J o b ,  qui ont 
formé &  arrangé toutes les parties de 
mon corps ; &  votre soufile divin qui 
r  a animé : c ' est votre bonté qui le 
défend &  le conserve , malgré la fra­
gilité des rèssorts qui le composent .* 
cet esprit avide de connoissances, ce 
cœur insatiable de bonheur , cette ame 
marquée au sceau de ï  immortalité >

au-

( a ) I»  ipS9 enim  v iv im u s  ^  m o v em u r ,  ^  
sum us . Act. 1 7 . V.

( b ) Manui tu& fecerunt we ^  pîssmav9rUfl$, 
me totîtm in circuitu . Job. V-
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autant de voix qui publient la libéra­
lité d’ un Dieu &  la magnificence de 
ses dons . Mais toutes ces mérveilles 
semblent disparoître à la vue des se­
cours surnaturels &  des grâces sans nom­
bre que sa Providence a prodigué dans 
sa misericorde à cette ame créé à son 
image &  à sa ressemblance , pour la 
conduire &  la faire parvenir à sa glo­
rieuse destinée. N é s , par une prédile­
ction particulière , dans le sein du Chri­
stianisme ; élevés dans la communion 
de r  Eglise catholique, hors de la­
quelle il n 'y  a point de salut; instru­
its de boune heure des vérités saintes 
à r  école de J .  C . ;  nourris &  forti­
fiés par la vertu des Sacrements , que 
de lum ières, que de forces vous avet 
dû puiser dans ces fontaines du Sau­
veur , pour garder sa L o i , pour évi­
ter le péché, &  vous animer à la vertu ! 
E t ,  comme le Prophete , n’ avez-vous 

ipas dû vous écricr ; Le Seigneur a con-
ti-
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tinucllement les yeux sur moi ;  il vc* 
ille à ma défense ;  ( 4 ) il m' a con« 
duit dans de gras pâturages; &  rien 
ne me manquera , si je lui suis fidele • 

Que seroit-ce encore , N . T . C . F ., 
s î , en parcourant T histoire de votre 
v ie ,  nous vous rappellions cette pro­
tection spéciale , ces attentions si tou­
chantes de la Providence, qui en ont 
marqué certaines epoques ;  ce danger 
pressant auquel vous avez échappé ;  
cette cruelle maladie, à laquelle vous 
avez survécu ; cette trahison , cette per­
fidie d* un ennem i, que vous avez 
heureusement découvert &  confon­
du ;  cette tentation délicate ,  à laquel­
le vous étiez prêts à succomber ?

A  la vue de tant de faveurs si­
gnalées , écriez-vous avec (  ̂) le Sa-

b g e :

( a ) Dotniftuf régît me ,  ^  KÎhil m'thi deerît » 
*n loeo ^aseui. ihi me eoîlocavit . Psâl. t» . v . t. 

( b )  Tu» autem^ Pater , providentia gubernat f
Sap. C . X4« V. S*



1 8  M A N D E M E N T .  
g e : o u i, mon D ieu! je rends hom* 
mage à votre Providence ,  q u i,  ai| 
moment que tout me man<3uoit,  que 
tout appui humain s’ eloignoit de m oi, 
&  que tout paroissoit désespéré , m* a 
prêté une main secourable. Que la 
mienne se sache , &  que ( « ) ma Jan« 
gue s* attache à mon palais ,  si je perdi 
jamais le souvenir de tant de bien« 
faits J

A  ces preuves lumineuses A’ upc 
Providence générale &  particulière , T- 
ïncrédule oseroit-il opposer ï  inégalité 
des conditions? N 'est-elle pas elle-mê­
me une preuve des plus incontestables 
de ce dogme consolant ? C ar figurez- 
vous , M . T . C . F . , un Royaume ou 
une Ville oij tous les rangs &  tous les 
états seroient confondus ; où fout sc- 
roit riche ou pauvre ;  également maî­
tre &  indépendant ;  quels seroient ceux

qui

( a )  A à h irta t  Uttiutt rot» fauclhut m eis^  si 

tnemitter» tu i*  P s a L  V. 7»
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qu! voudroient se livrer aux travaux 
pénibles &  nécessaires à Ja société ? 
Quelle seroit elle-même une société où 
il n’ y auroit ni distinction, ni auto­
rité , ni subordination , &  dès-là même 
aucune industrie , aucune émulation y 
aucun frein contre T in justice, aucun 
rempart contre T usurpation &  la vio­
lence ? Comme enfans d’ Adam nous 
sommes to u s, il est v r a i ,  formés du 
même lim on , &  tous sujets à Ja loi 
générale du tombeau où se confondront 
les cendres du Monarque &  du Sujet  ̂
du riche &  du pauvre . En qualité de 
C hrétiens, nous sommes tous enfans 
de Dieu ,  freres en J .  C . , &  cohéri­
tiers de son Royaume . Nous n̂  avons 
qu* un même Baptême , qu' une même 
F o i ,  que les mêmes espérances ;  &  la 
loi de la charité ne devroit faire de 
toutes les classes &  de toutes les con* 
ditions, qu’  une nombreuse famille ,  
unie de coeur &  de sentim ents; mais 

b 2 J .  G . ,
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J . G . , en nous faisant le précepte de 
nous aimer mutuellement, a régie en 
même tems les devoirs de chaque état 
&  de chaque condition. II nous com­
mande le respect &  T obéissance aux 
Puissances de la terre . II veut qu' on 
paye le tribut à César ; qu* on respe­
cte les Pharisiens-même assis sur la 
chaire de Moyse . Il nous en a donné 
Jui-même T exemple ,  en obéissant aux 
ordres d̂  un Prince infîdele ;  en ob­
servant les ordonnances d 'u n e  Loi qu* 
il devoit abroger; { a )  &  en passant 
trente années de sa vie dans la sou­
mission à Joseph &  à M a rie .

Ne vous allarmez pas, N . T , C . F . , 
de la prospérité des méchants &  de 
i' adversité des bons , qui exercent sou­
vent votre f o i ,  &  révoltent quelque­
fois les foibles lumieres de votre rai­
so n . Je  pourrois , pour vous rassurer, 
vous dire avec S. Augustin , dans son

livre
(A) Et erat suhàitus illif » Luc.C. &• y. 51«
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JiVre admirable de la Cité de Dieu * 
que Je Seigneur a voulu que les biens 
temporels fussent communs aux bons 
&  aux méchants ,  pour qu" on ne puisse 
ni les trop désirer, ni les trop redo» 
u te r . J ’ ajouterois, avec ce saint D o­
cteur y que si les pécheurs étoient tou» 
jours punis ici-bas, on douteroit de 
r  immortalité de V ame ; &  que si Dieu 
n ’ en punissoit aucun , on douteroit de 
sa Providence. Que s’ iJ n* accordoit 
les biens temporels qu’ aux seuls pé­
cheurs 5 on pourroit croire qu’ ils sont 
m auvais, ou qu’ ils ne dépendent pas 
de Jui ; &  que s’ il les accordoit tou­
jours aux justes, on ne le serviroit 
que par 1’ appas des récompenses . J ’ 
observerois encore , avec Je même Pe- 
re 5 que les justes commettent des pé­
chés qu’ il faut expier , &  que les mé­
chants font quelques bonnes œuvres 
dignes de récompenses . Ainsi la vertu 
de Job  a-t-elle été éprouvée &  puri- 

b 3 fiée
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fiée par le feu de Ja tribulation ;  aînsî 
un vaste &  florissant Empire a-t* il éré ,  
pour les Rom ains, le prix de quel­
ques actions louables . Par-là nous ap* 
prenons , conclud cette brillante lumiè­
re de r  E glise , à ne pas beaucoup 
priser les biens de cette v ie , qui sont 
quelquefois le partage des méchants ; 
ni à tant redouter les maux dont les 
justes sont affligés ; &  à adorer , dans 
ce mélange de bontés &  de rigueurs, 
les jugements de Dieu , qui sont im­
penetrables . C ’ est ainsi que le saint 
R o i David T avoit con çu , quand il 
avoue , dans ses Pseaumes , que sa foi 
avoit chancelé, en voyant les péche­
urs jo u ir , au milieu de leurs dé*;or- 
dres , d* une paix &  d’ une félicité ap­
pareil te . ( í í )  E n  v a in , s’ écro it-il, j ’

ai

(  a ) Ex'ctimaham ut cogmscerent hoc, îahor eit 
itttte m e: donec intrem in Saactuariunt Dei ^  ïn  ̂

in novissïmis eorunt .

îsal. ?»• 1̂$
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ai essayé de sonder la profondeur de 
ce m y s t e r e f  ai reconnu que ce tra­
vail est au dessus de mes forces , Sî qu* 
il seroit voiJé à mes yeux , jusqu’ à 
ce que j* entre dans le Sanctuaire de 
Dieu 5 &  que j* y  découvre dans son 
sein les admirables ressorts de sa Pro­
vidence -

Ce n’ est en effet, K . T . C . F . ,  
^ue dans T Erernité que Dieu nous ma­
nifestera les conseils de sa sagesse infi­
nie . Nous marchons ici-bas , { a )  die 
r  Apôtre , dans les ombres ;  &  tout est 
énigme pour n ous. Mais quand le grand 
jour de T Eternité nous éclairera , nous 
verrons dan’if^en ce &  d a n s s a lu m ie -  
re , les ménagements, les moyens , les 
voies admirables dont il ŝ  est servi pour 
conduire les Elus à sa gloire . Nous ré­
formerons nos idées ; nous déplorerons 
cotre erreur ;  nous louerons, nous bé- 

b 4 ni-'̂

( a )  V iiem tii nunc per tpeculum i»  tmgmate } 
$wtc sutem facie sd faciem , Cor. t .  C . 13 .  v . i i t
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nîrons éternellement cette Providence 
miséricordieuse , toujours occupée du 
soin de notre sanctification . Jusques-là 
confondus &  abymés dans notre néant, 
nous demeurerons dans un humble si­
lence ;  ou nous ne V interromprons 
que pour nous écrier avec 1* Apôtre .• 
( ) ô profondeur de la science &  de 
la sagesse de Dieu , que vos voies so-nt 
inconnues, &  que vos jugements sont 
impénétrables !

Dogme de la Providence , dogme 
précieux à un Chrétien , &  infiniment 
consolant ! dogme q u i , en humiliant 
r  orgueil de notre espri^^^nous tient 
dans une-îcontinuelle dépendance à l* 
égard de D ie u , &  doit nous inspirer 
la plus grande défiance de nous-mé* 
m es. Que sont en effet les ressorts 
de là politique m ondaine, &  tous ses

pro-

( a ) O altitudo divitiarum tapîentU ¿ r  seien* 
tÎ£ Dei : ejuàm ineompnhe/tsihilia sunt judicia ejui , 
^  inveftigabiîc: vin ejuf i Rom. C, z i ,  v» 33»
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projets en apparence les mieux con­
certés ? où aboutissent les efForts des 
plus grands gén ies, si la Providence 
ne préside pas à leurs conseils ? un 
contretem s, un accident imprévu , un 
m om ent, un souffle suffit pour voir 
&  faire écrouler tout cet édifice, par­
ce que la main de Dieu n* en a pas 
posé Je fondem ent. Aussi le Seigneur » 
jaloux de sa gloire , a-t-il dans tous les 
tems choisi les instrumens les plus foi-* 
bles, pour opérer les plus grandes mer­
veilles ; aussi (/?) J .  C . rend-il grace 
à son Pere d* avoir caché ses mystères 
&  la sublimité de sa doctrine aux sa­
ges du siecle,. pour les révéler aux pe­
tits &  aux humbles d*esprit &  de cœur* 
( è ) Ne vous fiez donc p a s ,  nous dit

le

( a ) Confteor tih i, ?ater , Domine csU ter. 
ra  , quia ahscondisti h&c à t a p ie n t ih u s ^  fruien» 
hus , ^  revelasti ea parvuUr . Matth, Cap. i i .  v. 15* 

( b ) Nf iunitans pruientU tu/t, in cmnihus viit 
tuis cogita ilium  ̂ ^  ipte diriget gressus tms , 

Pxov. Cap. 3« T> 6.
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le Sage , sur votre prudence ; maïs eft 
ji* attendant que de la Providence le 
succès de vos travaux , ne négligez rien 
de ce qui dépend de vous pour secon­
der scs soins bienfaisants. Guardez-vous 
de la tenter par une lâche &  criminel­
le indolence ; ce seroit V outrager, &  
vous rendre indignes de ses attentions 
paternelles ;  car , de croire qu’ elle ré­
pandra ses bénédictions sur des champs, 
sur des héritages auxquels une main 
paresseuse refuse la culture ; vous per­
suader qu’ elle pourvoira à V établisse­
ment de votre famille , tandis que vous 
dissipez son patrimoine dans le jeu , 
la débauche &  V intempérance ,* vous 
j.eposer du soin de votre salut sur cette 
même Providence , tandis que vous né- 
gh'gez la priere , les sacrements , &  les 
autres secours oue la Religion vous 
offre pour 1* opérer ; &  que vous bor- 
rez tous vos soins, pour cette grande 
&  importante affaire, à quelques pra^

ti-
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ciques extérieures , sans mortifier vos 
passions, ni réformer vos mœurs ; c* 
est présomption, c 'e st tém érité, { a )  
C elu i, dit S. A ugustin , qui vous a 
créé sans vou s, ne vous sauvera pas 
sans v o u s .

Ce n* est pas assez , N , T . C . F . , 
de ne pas tenter la Providence, &  de 
coopérer à ses soins amoureux ;  elle 
exige encore de vous une humble &  
parfaite soumission dans tous les évé­
nements de la vie . Que la g rê le , ou 
une subite inondation dévaste vos do­
maines; que la mort moissonne dans vos 
familles ce que vous avés de plus cher • 
que la calomnie déchire votre réputa­
tion J &  vous enleve V honneur, le 
plus précieux de tous les biens ,* im­
posez silence à la nature ; réprimez ses 
premières saillies ; n* attribuez vos ma­
lheurs, ni à r  aveugle d estin , n i à l ' 
intempérie de V a ir ,  ni à la malignité.

de

(  a ) Qui tç frcav it tw t t f  j »c» fa h a h it  (i/tf i f .
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de vos ennemis ;  remontez plus haut ; 
consultez votre Religion j elle vous 
montrera j comme autrefois au saint 
homme J o b ,  { a )  la main du Seigne­
ur qui vous a frappé ; &  , comme lu i , 
vous bénirez son saint Nom , ( è ) par­
ce que sa volonté est accoTiplie • 
Loin de vous donc ces plaintes &  ces 
murm ures, quelquefois même ces im* 
précations &  ces blasphèmes, q u i, en 
aggravant vos maux , vous rendent plus 
coupables aux yeux de D ieu , &  amas­
sent sur vos têtes de nouveaux tré­
sors de colere. Pauvres de J .  C . ,  mem­
bres souffrants de cet Homme Dieu ; 
portion chérie de son Ëgh'se ; c'est pour 
vous particulièrement que nous sen­
tons ici notre zele s* enflammer I Po­
urquoi vous irriter contre un Pere qui 
vous aime ? Ouvrez 1* Evangile , &

vous

( a ) Manui Domìni teîigit me . Job.C.î 9. v. 1 1 .
( b ) SicuC Domino p h c u it , it:t factum est j  sit 

Home» Domini henedictum , Job. C. i» v. 1 1 .
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vous apprendrez à estimer votre sorti 
le monde y dit J .  C . , sera dans la joie > 
&  vo u s, mes disciples, les enfans de 
ma C r o ix , (  ̂ ) vous serez dans la 
tristesse ;  mais cette tristesse ne sera 
que passagère ; &  si vous savez la 
sanctifier par la patience &  par une 
humble résignation aux ordres de la 
Providence , elle se convertira en jo ' 
ie . Jettez les yeux , N . T . C . F . , sur 
ce divin Sauveur ;  voyez comme il a 
chéri &  pratiqué, dans les jours de sa 
vie mortelle y cette pauvreté qui vous 
fait horreur ; écoutez-le vous annon­
cer ( ¿ )  q u 'i l  a fallu qu* il souffrît 
pour entrer dans sa gloire ;  &  eiFor- 
cez-vous de retracer en vous T image 
de ce modele des prédestinés, si vous

as-

( 1  ) Atnet* , amen iieo vohît, quia fîorahitis ^  
feh itif vo s : mutidut autem gaudebit i  vot autem con- 
triftahimni s sed tnstitia vettra vertetur in gauiium  , 

Joan. Cap. 16 . v . 10.
< b ) Home hâe oportuit -pati Christum , ^  îta 

intrdrt t» glwittm suâm , Luc# Cap. 14» v.
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aspirez aux récompenses qu* il vous 
prom et.

i a )  L e  saint R di Prophète noui 
apprend que , dans le cours de sa lon­
gue carriere, il n’ a jamais vu un juste 
abandonne de la Providence , &  ré­
duit à ]a mendicité . N ’ en faisons-nous 
pas tous les jours une heureuse expé­
rience? Voyez ce qui se passe dans le 
monde &  autour de vous. Tandis-que 
des riches &  des puissants du siecle dis­
sipent dans le luxe &  des excès de tout 
genre les plus amples revenus, &  ne 
laissent souvent à des enfans que lesf 
débris d̂  une fortune , quelquefois ré» 
clamée par une foule de créanciers « 
V oyez ce bourgeois modeste , ce sim­
ple artisan , nés avec un bien &  une 
fortune trè s-b o rn és, mais laborieux, 
craignant D ie u , croyant à sa parole,

&

(  a ) Junior f u i ,  itin lf»  ten u i , ^  no» vïdi ju'^ 
tiu m  dertîictum ,  nH  ttm en ejnt •quArtns pHuem ■

fsal. 6̂, V*
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êr observant sa Loi ;  voyez - les , dis-je, 
prospérer dans leurs entreprises , pour­
voir à r  établissement d' une famille 
souvent nom breuse, améik^rer T hé* 
ficage de leur Pere , couler leurs jours 
en p a ix , &  laisser leur mémoire ea 
b é a é iia io n .

A  cet esprit de soumission à la di­
vine Providence ,  joignez , N . T . C . F . , 
une vive &  inébranlable confiance, 
dont J .  G. nous fait un précepte ex­
près dans son Evan giJe . Ecoutez-Ie 
dans ce beau sermon qu* il fit sur la 
montagne à ses Disciples , &  enieurs 
personnes à nous T o u s: ( a )  Je  vous 
le dis , &  je vous en fais un comman« 
dement exprès , „  né vous inquiétez pas 
y, au sujet de votre vie ,  de quoi vous 
J, vous nourrirez ;  ni au sujet de vos 
5, co rp s , de quoi vous vous vêtirez •

La»

< a )  Xdtò dico vo tlt , nt soUìcìtì ùtlt animi vtím 
tr& ffuid manducttit, neque (orrori, Vfitro quii 
duarahui. M a tt. C a p . 6 , v . a 5* &  sequent*



M A N D E M E N T .
La vie n’ est-elle pas plus que la 

„  nourriture, &  le corps plus que le 
,, vêtement ? Regardez les oiseaux du 
„  Ciel J ih ne sèm ent, ni ne moissoa- 
, j  n e n t, ni n ' amassent dans des gre- 
, ,  n iers , &  votre Peee céleste les nour- 
j ,  r i t . ctes-vous pas plus qu* eux 
„  à ses yeux ; &  qui de v o u s , à for- 
j, ce d* y  penser , peut ajouter une 
,j coudée à sa taille ? au sujet du vé- 
yy tem ent, pourquoi vous inquiéter ? 
,, considérez les lys de la campagne, 
, ,  comme ils croissent ; ils ne travail- 
, ,  le n t , ni ne filen t; néanmoins Sa- 

lomon m êm e, dans toute sa g lo ire, 
„  n' a point été si bien paré. O r , si 
J, Dieu revêt de la sorte une herbe 
5, champêtre qui est aujour d' h u f, 
„  &  qu* on jette demain au feu ; com- 
3, bien plus ne fera-t-il pour vo u s, 
„  hommes de peu de foi ? Ne vous 
„  jettez donc pas dans I* inquiétude; 
„  ne dites p as, qu’ aurons-nous pour

• ,, no**
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9, notre nourriture ; ou de quoi nous 
5, habillerons-nous ? car ce sont les 
„  Gentils qui s’ inquiètent de toutes 

ces choses. Votre Pere ccJeste sait 
„  que vous en avez besoin ,* cherchez 

donc premièrement le Royaume de 
,, Dieu &  sa Justice ; &  toutes ces 
„  choses vous seront données par sur- 
„  c ro ît .

Quoi de plus- précis ! quoi de plus (tUlV. 
consoJant que ces magnifiques promes­
ses, qui ont un D ieu , la Vérité mê­
me pour garant ! Le Ciel &  la Terre 
passeront, mais sa parple demeurera 
éternellement. Après ce la , comment 
justifier r  aveuglement, ou p lu tô t, V 
infidélité de tant de Chrétiens, tou­
jours inquiets sur T avenir , ingénieux 
à  se tourmenter par des présages les 
plus sinistres, empoissonnant ainsi leur 
jouissance , par de sombres idées d̂  ac­
cident , de revers, &  de révolutions 
qu’ ils n’ éprouveront jamais. Les pro-

c mes-
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messes de J .  C , sont pour tous les 
temps 5 regardent tous les états, &  
renferment tous les besoins ; elles ne 
sont subordonnées qu* à une seule 
condition; c' est de nous occuper a- 
vant tout de cette fin bienheureuse » 
pour laquelle nous sommes créés, &  
qui doit ^rre 1' objet de tous nos tra­
vaux ;  c' est d’ être chastes, jusques 
dans nos pensées , jusqu’ à

* aimer nos ennemis ;  compatissants &
charitables envers nos freres malheu­
reu x , jusqu* à nous dépouiller en leur 
faveur ;  en un m o t, de penser ,  d* a- 
gir &  de vivre en Chrétiens. A  ce 
p r ix , le Pere céleste se charge de ve­
iller sur tous vos besoins, &  de ré­
compenser ,  dés cette vie , votre fidé­
lité par de continuels bienfaits. Ainsi 
r  ont éprouvé tant de saints Fonda­
teurs , qui 5 animés de 1’ esprit de D ieu , 
n’ ont connu d* autre trésor que la 
pauvreté évangélique ; &  n’ ont assi­

gné
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gnc a leurs enfans,  pour subsister, d* 
autre fonds que la Providence . Ainsi 
se sont multiplies sous les yeux de nos 
peres , tant d* asyles pour T indigence 
&  pour r  infirmité : précieux monu­
ment de leur piété, miracles subsis­
tants de la Providence, Gardons-nous 
de regretter leurs saintes largesses; en­
vions , au contraire, leurs généreux 
sacrifices, si nous n ’ avons pas le cou­
rage de les imiter.

Jettez , N. T . C . F , , vos regards 
sur tant de merveilles , &  qu' elles ser­
vent à vous instruire , &  à vous sou­
tenir au fort de la tribulation . Quel­
que accablantes que vous paroissent 
vos croix ; quelque amer que soit le 
calice que la main de Dieu vous pré­
senté ,* dans les chagrins les plus cui­
sants , dans les douleurs les plus vio­
lentes ;  quand vous seriez, comme le 
Prophete , environnés des ombres de 
U m o rt, ne cessez de répéter avec 

ç  i  lu i ;
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lui : ( a )  le Seigneur est ma force &  
mon salut ;  j ’  espere en lu i , &  mou 
espérance ne sera pas confondue . Qu* 
ai-je à craindre ? il est mon protec­
teur ; rien ne pourra donc m' abattre 
ni me décourager.

Pour vous fortifier ,  N. T . C . F . , 
encore davantage contre les disgrâces 
de la v ie , &  en adoucir I* amertume, 
transportez-vous souvent en esprit, du 
lieu de votre e x i l , dans le séjour de 
votre vcritabie Patrie : c a r , si notre 
espérance en J .  C . ( /» ) nous dit i’ 
A p ô tre , se bornoit à cette vie si 
courte ,  nous serions les plus mal- 
heureux de tous les hommes ; mais 
r  Esprit St. nous apprend que notre

es-

( a ) Dominut illuminatio tnea ^  tnîuf mea , 
^nem tmeho : Domiuus protester vita, men , à qu» 
trepidabo . Ps.ll. i6 , v. i .

{ b ) hac vita tantùtn in CLritto sperane
tcf sumuf J miurahtlicret sumus omnihut homittthut ̂  

Cf>r. Cap. 15 . V. ip.
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( a  ) espérance esc pleine d* immortalité * 
Ce corps mortel retournera dans la ter­
re , dont il a été formé , &  sera bientôt 
réduit en c endres ;  mais notre ame spiri» 
tuelle retournera dans le sein de Dieu 
d* où elle est sortie . ( ¿ ) Ne craignez 
donc pas, nous dit le Sauveur du mon« 
de 5 ceux qui peuvent donner la mort 
au corps , &  qui n’ ont aucun pouvoir 
sur r  ame ; mais craignez souveraine­
ment celui qui peut précipiter le corpS 
&  Tam e dans T E n fe r . Méditez sou­
vent ces paroles de la Vérité même ;  
&  armez-vous de cet Oracle infaillible 
contre les Impies &  les Philosophes de 
Bos jours , q u i, plongés dans la fange 
des plus honteuses passions, ambition- 

c 3 nent

«
( a ) S p s  iîhrum immortaîitau pUnci est.

Sapien. Cap. 3. v. 4.
( b ) No/iVe timere eos qui omdtint corpus, ani- 

mnrrt auttm nan possunt occidere j  sed potius tímete 
eum qui pctest ^  animam ¿j* corpus perdere in g<- 
hênriAm,  Matth. Cap. 10. v. lÎ»
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nent Je sort de la brute , Sz invoquent 
en vain le néant, pour se soustaire au 
juste châtimet qui les attend après la 
mort • Nous sommes les serviteurs im­
mortels d* un Dieu éternel ; pensée su­
blime ! pensée consolante \ { a ) 6  Hom­
me , s* écrie ici le Pape S. Léon , ou­
vrez les yeux sur la dignité de votre 
am e, sur la noblesse de votre extrac­
tion > sur la grandeur de vos destinées ;  
&  rougissez de vous dégrader par des 
vues basses , des désirs terrestres, &  
des mœurs toutes profanes/

U n autre devoir, N. T . C . F. f 
que vous imposent les soins &  les bien­
faits continuels de la Providence , c’- 
cst la reconnoissance : devoir à peine 
connu , &  négligé par la plupart des 
Chrétiens. J .  C . se plaint dans 1* E- 
vangile, que de dix lépreux qu’ il 
avoit guéris, un seu l, &  qui étoit 
étranger, avoit rendu grâces à Dieu

de
( a )  Serm. i .  de Hativ, S. Lfi*
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de cette insigne faveur . Ne pourroit- 
on pas vous faire le même reproche? 
Des que Ja main du Seigneur s* appe­
santit sur nous, &  qu* irrité de nos 
iniquités , il menace de les punir par 
les fléaux les plus redoutables, nous 
voyons Jes Fideles accourir dans nos 
Tem ples, environner nos A utels, &  
occupés à le fléchir par Jes plus hum­
bles supplications. Mais leurs vœux 
sont-ils exaucés ? ce Pere de famille 
revient-il des portes de la mort ? est- 
il rendu à une Epouse &  à des en­
fans tremblants &  éplorés ? la conta­
gion a-t-elle disparu &  fui loin de 
nous ? le C ie l , après une longue sé­
cheresse , a-t-il versé une rosée bien­
faisante sur nos campagnes ? on jouit 
du bienfait, &  on perd de vue le 
Bienfaiteur ; on profite de ses dons, 
&  souvent on en abuse ,* &  on ta rit,  
par une criminelle ingratitude , la sour­
ce de nouvelles faveurs. Semblables 

c 4 à
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à ce Peuple charnel dont Moysc dé- 
ploroit si atnerement T incostance &  
les égarements ; les calamités nous ra­
mènent à D ieu , &  nous ne payons 
ses bienfaits que par de nouvelles of­
fenses . ( a )  Peuple insensé ! Généra­
tion perverse ! Est-ce ainsi , leur dis­
oit ce saint Législateur, que vous re­
connoissez les faveurs sans nombre dont 
le Seigneur vous a comblé ? Parcou­
rez les événement qui ont précédé &  
suivi votre sortie de T Egypte . Le Pe­
re le plus tendre en peut-il faire da­
vantage pour ses Enfans ? Comment 
excuser après cela vos murmures &  
vos plaintes? O r , quelque étonnantes 
que soient les merveilles que le Sei­
gneur a opérées en faveur de ce Peu­
ple de r  ancienne Aliance ; que sont- 
elles auprès des biens inestimables qu*

il

( a )  Gentyatio prava atque perverta bAccine red- 
dif Domino, popule stulfe ^  intipieni ?

Beut. Cap. jz .
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il nous réservoit, en nous donnant, 
dans la nouvelle L o i , son propre F ils , 
&  avec lu i, nous dit T Apótre { a )  y 
la plénitude de tous les biens? écri­
ons-nous donc , avec le Prophete , dans 
les transports de notre reconnoissan- 
ce : { h )  Que vous rendrai-je , que pu­
is-je vous o ffr ir , ô mon Dieu ! pour 
cette multitude de bienfaits dont 
vous avez marqué tous les moments 
de ma vie ? Ah ! je ne cesserai d ’ in­
voquer votre N o m , &  d 'exalter vos 
miséricordes , en présence de tout vo» 
tre Peuple -

Mais, ce n’ est pas là seulement, 
N . T . C . F. 5 que doit se borner vo­
tre reconnoissance envers la Providen­
ce . Après avoir été T objet de ses soins, 
vous devez en être les instruments ,

&
( a ) Quomoâb tto» etlam cum ilto omnia noht 

do»!tvit. Rom. Cap. 8. v . 3 1 .
( b ) Quid rétribuant Jiomino vot* tnt^

P%rnin9 Ttddam ctntm wnni populo ejur .
PmI. I Ï5* V. 3. 5»
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&  comme les Ministres sur Ja terre . 
Voyez , vous dit le Seigneur, voyez 
auprès de vous ce pauvre, cet orphe­
lin , objet chéri de ma tendresse i/?)'; 
je veux vous associer au soin que j' en 
prends . C ’ est pour cela que ¿e 
vous ai donné ces b ien ?, que je vous 
ai fait naître dans T opulence . Mal­
heur à vous s i , uniquement attentifs 
à vous procurer les aises &  les com­
modités de Ja v ie , rapportant tout à 
v o u s, &  ne vivant que pour vo u s, 
vous fermez vos entrailles sur les be- 
soins de tant d’ infortunés qui sont 
vos freres, &  qui ont un droit ina­
liénable sur ce superflu que vous dis  ̂
sipcz , &  que je leur ai assigné pour 
leur patrimoine ! Précepte de J* aumô­
ne qu* une coupabJe ignorance con­
fond souvent avec un simple conseil; 
Précepte rigoureux , qui sera cause de

Ja
( a )  Tihi âtreUctut tst pauper ;  orphaoo tu tris 

•iju to ti, îialm. ïo . î4.
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la réprobation d* une infinité de Chré­
tiens ; car il en est peu qui puissent 
légitimement s* en dispenser, ( t í)  Si 
vous avez beaucoup, disoit Tobie à 
son fils , donnez beaucoup; &  si vous 
avez p e u , donnez ce peu de bon 
coeur. Précepte universel, q u i ,  com­
me la charité d' où il découle, doit 
embrasser tous les tems, toutes les né­
cessités, toute sorte de personnes .* car 
tandis que notre Pere céleste fait lui­
re son soleil sur les bons &  sur les 
méchants, sur les justes &  sur les in­
justes , un Chrétien osera-t-il faire ac­
ception de personne dans les aumô­
nes qu’ il est obligé de répandre ;  ou 
s’ il y  admet quelque différence , ne 
devroit-elle pas être en faveur de ses 
ennemis mêmes, pour accomplir le 
précepte de J .  C . , &  imiter son exem­
ple . Î*ar-

( a )  Si muhftnt tihi fuer!t «hundantU  ̂tribut t 
ii exiguuy>i tihi fntrit  ̂ ttium txi^uum Uhentsî  irs- 
p rtir i' it»!Íc, Tob. Cap. 4 * T- 9 *
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Parmi tant de faveurs dont nous 

sommes redevables a la divine Provi­
dence , n’ oublions jamais, N. T . C . F. 9 
le présent inestimable qu' elle nous a 
fa it , en nous donnant T auguste Ma­
rie , îa très-sainte Vierge pour M ere, 
pour Médiatrice 5 notre Avocate au­
près de Dieu , en J* établissant le ca­
nal de ses graces . Redoublons de con­
fiance envers cette Mere de miséricor­
de , dans toutes nos tentations, nos 
disgrâces &  nos tribulations. Recou­
rons îi e lle , réfugions-nous comme 
dans un asyle assuré dans son cœur ;  
ce cœur tendre &  compatissant, ou­
vert à tous les cœ u rs, mais sur-tout 
aux cœurs humbles &  patients, aux 
cœurs doux charitables . Conjurons- 
la de nous obtenir de son adorable 
Fils ces saintes dispositions, &  le bon­
heur de vivre ici-bas de sa grace , &  
de mourir dans son amour .

Term inons, N . T . C . F . ,  cette
In-
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Instruction par trois pensées qui en 
renferment tout le précis, &  que je 
voudrois imprimer bien avant dans vos 
coeurs , pour en faire 1* objet de vos 
plus scrieuses réflexions: Dieu njott to' 
u t , Dieu p u t  to u t , ist II  nous atme . 
La sagesse iniînîe de Dieu ; sa puis« 
sance sans bornes ; son amour immen­
se pour nous : trois puissants motifs 
de soumission &  de parfait abandon 
aux desseins de la Providence. O u i, 
N . T . C . F. 5 la foi nous montre l* 
œil de Dieu qui voit tout, qui pe^e« 
tre tout ; rien n’ échappe à sa conuois* 
sance ; rien ne peut résister à la for­
ce de son bras ;  son cœur brûle du 
désir de nous rendre heureux. Quelle 
source plus abondante pour un Chré­
tien 5 de confiance, de consolation &  
de paix ! ô Sagesse éternelle ! ô Puis­
sance souveraine ! ô Bonté ineffable ! 
6 divine &  admirable Providence ! je 
me jette entre vos bras ;  je m* aban-

- don-
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donne à vous pour toujours ; quelle 
que soit la voie par laquelle il vous 
plaise me conduire , je vous bénirai, 
je vous adorerai  ̂ ( a )  Comme le Pro­
phète , je dorm irai, &  je reposerai en 
paix sur votre sein ; je me confierai 
en vous, &  je serai inébranlable dans 
mon espérance .

Puissent, N. T . C . F . , ces véri­
tés salutaires , ces saintes &  solides pen­
sées profondément méditées, adoucit 
vos souiFrances , vous fortifier dans vos 
tribulations, &  vous aider à les san­
ctifier! ( ¿ )  5, Que le Dieu de patien- 
,j ce &  de consolation vous fasse goû- 
,,  ter ces importantes vérités , afin qu* 
5, étant Tous étroitement unis par la

cha-

( a ) la  pace in idipsum dormiam reqitiescam , 
«¡uoniam tu , Domine , xinguîariter in tpe constituí» 
tti me . Psal. 4. V. 9. f .

( b ) Deuî autem patientia. ^  folatii det vobis idi^ 
fsum sapere in alterutrum secundtim Jesunt Christum j 
ut ui-animes urm vre hononficetis Deum ^  Pa/râr» 
V , N. / . C, Hom. Cap. 15* v, 5*
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„  c îian té, vous honoriez d* un corn- 
,, mun accord Dieu le Pere &  notre 
»  Seigneur Jésu s-C h rist!

A  C E S  C A U SE S  , après en avoir 
conféré avec nos vénérables Freres les 
P révô t, Dignités &  Chanoines de no­
tre Eglise Cathédrale , Nous avons or-« 
donné &  ordonnons ce qui su it.

I. Que le sixieme Dimanche aprèff 
la Pentecôte , jour auquel on lit dans 
r  Evangile de la Messe le Miracle de 
la multiplication des pains ; &  où TE» 
glise semble nous inviter à honorer plu» 
particulièrement la divine Providence, 
on en fera 1'  Office propre sous le rit 
de ilouhie majeur  ̂ lequel nous nous pro­
posons de faire imprimer &  distribuer » 
ainsi qu* une Messe propre,  le plutôt 
qu' il Nous sera possible .

II. Nous exhortons les Curés &  
autres Prêtres, chargés de l’ instruction 
des Fideles dans notre Diocèse , de li­
re ce jour-là au Prôiw» quelques pages.

•  de
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de notre présente Instruction Pastora­
l e , &  d* y  ajouter les motifs les plus 
propres à nourrir, &  à ranim er, dans 
les peuples confiés à leur soin , la con­
fiance , la soumission, &  la reconnois­
sance envers la divine Providence.

III . Permettons de donner ce 
jour-là la Bénédiction du très-St. Sa­
crem ent,  fin des Vêpres.

IV . Nous accordons aux personnes 
q u i, après s" être confessées , commu­
nieront ce jou r-ià , 40 jours d'Andul- 
gen ce .

E t sçra , la présente Instruction 
Pastorale , envoyée, à la diligence 
de Notre Prom oteur, dans toutes les 
Paroisses de notre Diocèse -

D onné à Glandève, le premier Sep­
tembre mil sept cens quatre-vingt-neuf-

Signe ^  H E N R I, Ev. de Glandève • 

PAR MOMSEIGKEUR,
. t

TATON y Secref,

/ d n i v e r s :d a d  C c  n a v a r r a

B IB L IO T E C A  D:: n u / . “ '.r-'l --DES
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